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Depuis le debut du siecle, nombre de plantations et d'usines asucre ont ferme leurs portes
aux Antilles fran~aises et deplace le "combat d'yeux" (Texaco, 19) opposant planteurs et
coupeurs de cannes vers de nouveaux lieux.1 La demeure du maitre, la Grand-Case vers laquelle
gravitaient regards et richesses, a cede la place au centre-ville qui draine une main d'oeuvre
rurale en quete d' emploi tandis que les rues cases-negres des plantations sont devenues les
faubourgs de la peripherie urbaine. Selon Edouard Glissant, les lieux strategiques de l'alienation
sont desormais

la mairie, la Securite Sociale, les bureaux scolaires, l'ecole, l'assistance publique, les
garages, les grandes surfaces, les associations, les assemblees politiques et
administratives, les stades, les organismes de credit. Comme on voit, il y a progres
social. La maison du maitre et la case du commandeur sont remplacees par des Offices,
des Bureaux, des Agences. (Le Discours Antillais, 51)

En repla~ant la ville dans le contexte historique des luttes opposant planteurs et esclaves,
Glissant souligne que celle-ci perpetue les divisions topographiques et ethno-sociales qui
regissaient la plantation. De Mayotte Capecia aPatrick Chamoiseau, divers romanciers des
Antilles fran~aises illustrent les conclusions de Glissant. Au centre-ville per9u comme le fief
du colon blanc, ils opposent le faubourg qui prend sous leur plume le double visage de la
mangrove.2 Aux yeux des residents du centre (descendants de colons blancs ou personnes de
couleur cherchant aemuler leur exemple), le faubourg se presente comme un lieu insalubre et
nauseabond oil se melent cases precaires et faune etrange. Pour ses residents, le faubourg est
au contraire un ecosysteme parfaitement adapte au terrain, matrice de terre et d'eau d'oil se
levent un foisonnement de cases et une multitude de plantes nourrissieres. Si la ville et le
faubourg continuent ase livrer une lutte ancestrale dans l'imaginaire romanesque antillais,
Patrick Chamoiseau conclut toutefois dans Texaco qu'un nouvel avenir s'ouvre al'Antillais en
quete de son identite dans un domaine urbain reconciliant ville et faubourgs en une "mangrove
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de virtualites" (Eloge de la Cniolite, 28).
Pointe-a-Pitre et Basse-Terre en Guadeloupe, Saint-Pierre et Fort-de-France en Martinique

furent a l'origine des centres dont les vocations commerciale et militaire dicterent la
topographie. Les batiments militaires, religieux, officiels et mercantiles de meme que les
maisons s'alignaient le long de rues tracees au cordeau dans des quartiers aux vocations
predeterminees, les forts alentour permettant de surveiller l'arrivee des bateaux et les
mouvements de populations.3 A ces multiples "signes" de la presence de l'autre, s'ajoutent
drapeau tricolore, sigle departemental, statues de conquerants ou de l'imperatrice Josephine
mais aussi hOtels et magasins repondant aux besoins des planteurs blancs, les bekes et des
nouveaux venus, les blancs-france.4 En se basant sur l'origine historique des villes en
Guadeloupe et Martinique, Chamoiseau avance dans Texaco que la campagne d'urbanisation
mise en place par la France en Martinique ne tint aucun compte des specificites locales, qu'elles
soient topographiques ou culturelles. Fort-de-France se presente ainsi dans le roman comme
un lieu refletant le souci de controler ce que Michel Foucault appelle des "heterotypies," des
lieux associes deviant de la norme dont les colonies representent des cas extremes ("Of other
spaces," 27):

On y posa le Fort. Puis c'est l'Armee qui exprima sa loi. Un damier etire dans l'enfilade
du Fort. La commerces, la maisons. La, depots. [...] Chacun devait choisir dans le
damier, sa place, sa terre, son endroit. 11 ne fallait pas sortir de l'alignement ni du plan.
Les maisons monterent selon l'ingenieur du Roi et le conte de Blenac. (Texaco, 194)

L'organisation de la ville oblige chacun a entrer dans une grille topographique imposee par
l'Autre,S ay occuper uen place determinee dont tout ecart est interdit. Les terrains marecageux
de Fort-de-France, ecosystemes fragiles recelant un foisonnement de vie animale et vegetale,
disparaissent peu a peu sous la pression des exigences commerciales et militaires: "Chacun
devait combler l'abord de la maison, chasser l'eau du marais, combattre la vague marine, secher
les larmes de boue" (Texaco, 196). La ville devient alors dans le roman un milieu sterile,
coupee de toute interaction avec le milieu ambiant preexistant.

La ville ainsi conc;ue se peuple de batiments militaires, religieux, mercantiles ou officiels
dont la fonction mais aussi l'architecture portent l'empreinte de la France. Dans Je Suis
Martiniquaise, Mayotte Capecia illustre l'effet que peuvent avoir de tels batiments sur une
jeune Antillaise qui decouvre Fort-de-France pour la premiere fois:

Je suivis d'abord, d'un bout a l'autre, la rue la plus importante: celle de la Liberte. Je crois
qu'on aurait pu la nommer aussi la rue des Hotels. En passant, je dechiffrai leurs noms:
Le Coq Hardi, la Coupole... etje m'etonnai de leur nombre autant que de leur apparence.
Certes, ils ne me paraitraient plus maintenant aussi luxueux mais je venais d'arriver de
mon petit village et je n'avais encore rien vu de pareil. Sur la droite, la Bibliotheque
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surchargee de sculptures et d'omements me sembla magnifique. En face d'elle, sur la
grande maison blanche dans laquelle etait installe le Gouvemement de la Martinique,
flottait le drapeau tricolore. Je le regardais avec respect. (Je Suis Martiniquaise, 113)

La magnificence de la ville tient ici a divers facteurs: l'inexperience de Mayotte qui vient
d'arriver de son village mais aussi le nombre, le nom et le luxe des hOtels, la decoration
surchargee de la Bibliotheque et la taille et la couleur de la maison oil siege le Gouvemement
de la Martinique. Le nom "Liberte," lourdement charge dans le contexte antillais, n'est plus
qu'un leurre recouvrant une rue a vocation mercantile servant principalement les besoins des
colons blancs. Les batiments officiels portent tous le sceau de la France, que celui-soit se
manifeste par une architecture quasi-baroque, une couleur emblematique ou la presence du
drapeau tricolore. La statue en marbre blanc (aujourd'hui decapitee) de Josephine de
Beauhamais6 que Mariotte decouvre peu apres dans les jardins botaniques vient parfaire
l'impression d'un monde conyU par les colons blancs et reserve a l'usage de ceux qui
conforment leurs modes de vie et leur langue aux usages en vigueur en France. Franchir le seuil
de tout hotel ou magasin reviendrait a penetrer dans un monde interdit oil toute personne de
couleur serait exclue. C'est du moins l'impression de Mayotte lorsqu'elle arrive pres des riches
boutiques de confections, tapis et chaussures:

Je n'arrivais pas a me decider a entrer dans l'un d'eux. Il me semblait que je n'en
ressortirais pas, que je serais forcee d'acheter, que je serais forcement volee. (Je Suis
Martiniquaise, 114)

A l'issue de sa visite, Mayotte ne garde pourtant en memoire que la beaute des batiments, le
luxe des magasins et l'animation des rues. Si ce n'etait les quelques mendiants en guenilles, elle
se serait crue "au Paradis" (Je Suis Martiniquaise, 115). Le terme meme de Paradis prend une
connotation specifique clans le cadre du roman car Mayotte est convaincue que seuls les Blancs
y ont acces.7 En comparant Fort-de-France au Paradis, Mayotte suggere que la ville est un
domaine reserve aux Blancs oil elle n'a pas sa place.

L'attraction qu'exerce le centre urbain tel que le peryoivent divers romanciers antillais est
d'autant plus pemicieuse que nombre de personnages romanesques croient y trouver le moyen
d'echapper a la canne. "L'En-ville avec ses chances toutes neuves, marchandes des destinees
sans cannes a sucre et sans bekes. L'En-ville oil les orteils n'ont pas couleur de boue" (Texaco,
43) attire ainsi toute une population venue y chercher un avenir meilleur. La compagne
d'Estermone dans Texaco ne peut resister aces espoirs tout neufs et part vivre a Saint-Pierre.8

Dans Je Suis Martiniquaise de Mayotte Capecia, Mayotte quitte son village pour ouvrir un
bazar puis une blanchisserie a Fort-de-France tandis que dans La Nigresse Blanche, Isaure y
dirige un bar. Dans Heremakhonon de Maryse Conde, Tante Paula vit du commerce de son
corps qui lui permet d'acheter un hOtel bien place a Pointe-a-Pitre. Dans La Vie Scilerate du
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meme auteur, Theodora rejoint son mari Albert a Pointe-a-Pitre oil il s'est installe apres avoir
fait fortune a l'etranger.9 Dans La Grande Drive des Esprits, Gisele Pineau affirme que "La
Pointe etait commerce" (La Grande Drive des Esprits, 146), soulignant que la vocation
mercantile de la ville est devenue sa seule raison d'etre. Trois personnages de Pineau, Lucinda,
France et la narratrice anonyme, quittent leur village pour profiter de ce developpement du
secteur commercial. Lucinda transforme une boutique abandonnee en restaurant puis fait
construire un immeuble dont elle loue les appartements, France devient mannequin et la
narratrice anonyme ouvre un studio de photographie. Il est interessant de noter que tous les
personnages qui trouvent une certaine reussite professionnelle en ville sont des femmes (Albert
n'a pas fait fortune aux Antilles mais aux Etats-Unis). Il semblerait que la ville exerce ainsi
principalement son attraction sur les personnages feminins auxquelles elle promet
independance et promotion sociale. Les echecs affectifs de Mayotte, Isaure, Lucinda et de la
narratrice anonyme de Pineau soulignent toutefois qu'une telle reussite professionnelle
s'accompagne rarement d'une plenitude personnelle, surtout lorsqu'elle implique, comme dans
le cas de Mayotte et d'Isaure, de renoncer a la part noire de son identite pour s'integrer dans
le monde de I'Autre en cherchant un conjoint blanc.

La narratrice de Texaco denonce a maintes reprises le danger qui guette tout personnage qui
cede a l'attraction de l'En-ville, qui "prend courir-venir comme mouches sur un sirop" (Texaco,
309). Ninon descend ainsi a Saint-Pierre "comme l'abeille bourdonne vers l'en-fondoc des
fleurs" (Texaco, 116). L'image de l'abeille est particulierementjudicieuse car celle-ci fertilise
la plante qui, sans elle, resterait sterile mais l'abeille paie parfois cette bonne action de sa vie
car certaines fleurs se referment sur leur proie pour la devorer. La narratrice du roman n'est
toutefois pas dupe de la supercherie et revele la veritable identite de la ville:

[...] mais moi, poste ici, je vois le dos de la lumiere, je sens la vagabonnagerie qui pele
les souvenirs, je vois les ecailles de la Bete-a-sept-tetes, je sens son sang, ses chiques,
ses crasses, ses cabinets, on dit I'En-ville, on veut I'En-ville mais que faire de tout ya, oil
balancer tout ca, I'En-ville mele ses pieds clans I'En-ville et ne sait plus quoi faire de son
corps meme, on dit I'En-ville, je dis la bekelette. (Texaco, 309)

Puisant dans la mythologie greco-latine, elle compare l'En-ville al'hydre au corps de serpent
et aux multiples tetes. S'inspirant de la mythologie creole, elle lui donne un nom local,
s'assurant ainsi que, quel que soit son systeme de referents, le lecteur peryoit l'identite de la
bete. Nombre de personnages mulatres et noirs clans le roman ne voient toutefois jamais le dos
de la lumiere.

Dans Texaco, la population blanche domine la scene aSaint-Pierre a la fm du dix-neuvieme
siecle et y mene grande vie:

Bekes et blancs-france se mouvaient en carrioles, mangeaient-manger en haut des
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restaurants, menaient parades sur les marches du theatre ou de la cathedrale dont le blanc
cremeux decomposait les ombres. Ils restaient dans les Quartiers de Fonds Core, autour
du fort et de la paroisse de l'Ex-voto ou fleurissaient charge d'affaires religieuses. [...] Ils
etaient fascinants. (Texaco, 81)

Cette description des batiments et des habitants de Saint-Pierre confirme le surnom 'Paris des
Antilles' donne ala ville oil les Pierrotins blancs menent une vie mondaine aussi "fascinante"
que la lumiere de la lampe pour le papillon de nuit. La couleur de la cathedrale souligne
l'association entre centre-ville et population blanche. Toute "ombre" est exclue de ce lieu qui
pourtant n'affiche pas un blanc eclatant mais reflete de par sa couleur cremeuse l'existence
d'une populationurbaine de mulatres. Chamoiseau decrit avec une ironie aceree leur souci de
s'integrer:

Dans leur ombre, maniant le droit, parole et doleances, grouillaient les grands mulatres
qui s'habillaient comme eux, mangeaient, bougeaient les fesses comme eux, et qui les
detestaient, et qui guignaient leur place dans leurs maisons en bois precieux ou bien en
pierre de taille. (Texaco, 82)

Les mulatres ont beau faire "comme," ils ne peuvent que "guigner" la place sociale et
topographique qu'occupe l'Autre aSaint-Pierre et restent immuablement "dans leur ombre".
Estermone, de couleur noire, ne cherche jamais a"bouger les fesses" comme les bekes mais ne
peut s'empecher d'etre, lui aussi, attire par les vitrines des magasins regorgeant d'objets etranges
qu'il fait decouvrir asa compagne:

Illui montra au fond de sombres boutiques des choses bizarres venues d'autres pays. La
moindre devanture c'etait d'inattendus tresors. Carafes en porcelaine brumeuse chez tel
vendeur de toiles. Poeles amanches de ga'iac chez d'angeliques mercieres. Dne dentelle
portugaise dedans une bijouterie. (Texaco, 122)

Il porte un regard fascine sur ces objets entoures de mystere, sur ce monde fabuleux qui s'ouvre
et se derobe a lui tout ala fois. La realite s'estompe peu apeu pour faire place aun paysage
rendu flou par l'obscurite ou la brume, peuple de creatures "angeliques" et d'objets venus
d'ailleurs. Sous l'effet d'un miroir aux alouettes, tout se brouille dans son esprit et les produits
ne correspondent plus aux boutiques oil ils sont mis en vente: les carafes se trouvent chez les
marchands de toile, les poeles chez les mercieres, les dentelles chez les bijoutiers. Seduit par
le jeu des apparences, Estermone ne peut lui resister. Le piege se referme alors car il reste, tout
comme les mulatres qui "guignent" les maisons des bekes, "hors de la cite" (Memmi, 129), un
simple temoin ajamais banni derriere la vitrine de ce monde fabuleux.

Bien que Mayotte se sente exclue du centre-ville domine par des batiments administratifs,
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des hotels et des magasins, eIle ne peut resister ala tentation de s'y integrer. EIle exploite alors
son corps noir pour fabriquer du blanc, sous la forme d'un enfant "a peau sauvee"IO mais aussi
sous ceIle du linge qu'eIle lave et qui lui apporte la reussite financiere:

le faisais payer plus cher qU'ailleurs mais je travaiIlais mieux. Et, comme les gens de
Fort-de-France aiment le linge propre, ils venaient chez moi. Finalement, ils etaient fiers
de se faire blanchir chez Mayotte. (Je Suis Martiniquaise, 131) Ge souligne)1I

L'expression se faire blanchir revele le nouveau rapport de force qui s'instaure entre la femme
noire et ses clients sans doute de teint clair car Mayotte est ici l'agent actif de la blancheur. Si
en lavant le linge de l'Autre, Mayotte devient effectivement sujet, eIle reste toutefois victime
de son discours alienant. C'est eIle qui realise indirectement son desir de peau claire en
blanchisssant le linge qu'on lui confie; c'est eIle qui reste fiere du patronage blanc, bien plus que
ses clients de leur linge, c'est eIle qui continue a rever au prince charmant blond aux yeux
bleus. 12 Dans le second roman de Capecia, Isaure montre un meme souci d'integration dans le
monde blanc. EIle reserve I'acces de son bar aune clientele composee principalement de Blancs
et de mulatres qui, dans la premiere scene du roman, l'aident adefendre son etablissement
contre des noirs ivres mena9ant de l'envahir. En reservant I'acces de son bar ades clients de
teint clair, lsaure, la patronne mulatre, souligne son souci de rejeter la part noire de son identite.
Elle parvient aepouser un Blanc mais la mort de son mari, tue pour avoir voulu s'interposer
entre des grevistes et des gereurs sur une plantation, souligne qu'il n'y a de place aux Antilles
ni pour un Blanc qui tente de mettre fin au "combat d'yeux" (Texaco, 19), ni pour sa femme
de couleur. Tout comme Isaure, Lucinda dans le roman de Pineau, accueille dans son restaurant
baptiseAu DeUce Exotique one clientele de teint clair composee de "grandes gens, bourgeois,
nantis, avocats, medecins,juges, parvenus, hommes d'affaires..." (La Grande Drive des Esprits,
145) et de touristes americains. Sa reussite professionneIle et le monde oil eIle evolue desormais
lui font croire qu' "elle n'avait, ma foi, plus grand-chose en commun avec ces negres aux talons
comes, aux ventres creux et aux cerveIles vides de Haute-Terre" (La Grande Drive des Esprits,
146).

Dans La Vie Scelerate, la famille Louis vise moins l'integration dans une classe blanche que
dans one bourgeoisie urbaine de couleur, qui emule toutefois I'Autre et parle sa langue. Des son
arrivee en ville, Theodora tente ainsi d'effacer toutes les marques de son origine rorale :

Ainsi, du jour au lendemain, Theodora quitta son monde, le village oil eIle avait trime
quarante-six ans, oil ses enfants etaient nes, oil son Mano dormait sous la terre dans une
petite tombe [.. .]. Pourtant, sitot arrivee aLa Pointe dans sa maison basse pimpante, eIle
enferma les orteils de ses pieds d'habitude libres al'air dans ses souliers, se fit couper une
dizaine de robes matador et surtout s'essaya aparler fran9ais, bagne qui lui avait toujours
ecorche la bouche. Ainsi naissent nos bourgeoises! (La Vie Scelerate, 33-4)



Le choix des souliers, des robes et surtout du franyais denotent une fenne volonte de devenir
une 'femme de la ville'. Si Theodora reste, malgre ses efforts, marquee par son passe rural et
ne peut, en particulier, maitriser le franyais, ses descendants perdent au fil des generations toute
attache avec le milieu dont la famille est originaire. Son arriere-petite-fille, Thecla, n'a plus que
mepris pour ceux dont elle est issue: "Elle detestait ces paysans puant la peau et parlant le
creole, qui l'embrassaient de leur bouche grasse" (La Vie Scilerate, 142). L'urbanisation est
desonnais complete et le schisme irreductible entre deux mondes qui, litteralement, ne peuvent
plus se parler.

La migration interne vers le centre urbain de la colonie n'est souvent que le precurseur d'une
migration externe vers la metropole qui devient pour nombre de personnages romanesques
l'ultime etape d'un voyage au bout de l'alienation. Si dans La Grande Drive des Esprits, France
court de succes en succes dans les capitales du monde, Bert dans La Vie Scelerate quitte Paris
aussitot arrive plutot que de vivre dans ce monde "d'un gris verdatre, strie de trainees plus
sombres" (La Vie Scelerate, 149). De meme, dans L 'Exil selon Julia de Gisele Pineau, le sort
de Julia souligne ce qui attend, selon l'auteur, celui qui quitte son morne pour vivre en
metropole. Apres un premier hiver dans la Sartre, le printemps fait renaitre l'espoir chez la
vieille femme contrainte de vivre en France avec la famille de son fils en lui pennettant de
retrouver les gestes familiers de la terre. Elle reprend vie grace au jardin ou elle sarcle,
desherbe, seme... Lorsque la famille quitte la Sartre pour s'installer pres de Paris, elle sombre
toutefois dans la depression. Seulle retour au morne lui pennet de retrouver sa place au monde.

De par sa topographie et son architecture, la ville antillaise reste marquee du sceau de la
metropole. Dans ce damier au quadrillage orthononne, evolue aujourd'hui une population aux
origines ethniques variees: blanche, mulatre, noire, mais aussi levantine et asiatique. La ville
reste pourtant peryue dans I' imaginaire romanesque antillais comme le domaine de I'Autre,
un monde tout aussi fabuleux que la demeure du Maitre qui exclut ou aliene tout intrus. Selon
Chamoiseau, l'En-ville est "la Grand-case des Grand-cases" (Texaco, 94), une "plus grande
usine"(Texaco, 212) a sucre drainant une population pour qui integration dans l'En-ville
implique alienation. 16 Ceux qu'elle rejette sont bannis dans les faubourgs, illustrant ce que
Christian Jelen nomme "le syndrome de l'invasion" (lIs Feront de Bons Fran9ais, 161) qui
pousse les habitants des villes a tenter de preserver la proprete et l'homogeneite de leur milieu.
Aux yeux des habitants du centre, le faubourg devient alors l'envers de la ville, zone d'habitat
proliferant, precaire, caracterise par son desordre et son insalubrite.

Dans Texaco, Chamoiseau denonce l'approche occidentale qui nie toute valeur au faubourg:

l'urbaniste occidental voit dans Texaco une tumeur a l'ordre urbain. Incoherente.
Insalubre. Une contestation active. Une menace. On lui denie toute valeur
architecturale ou sociale. Le discours politique est la-dessus negateur. En clair,
crest un probleme. (Texaco, 296)



Chamoiseau resume ici la teneur de la position de I'Autre: le faubourg n'est~ coherent, n'est
p.a.s salubre, n'a aucune valeur architecturale ou sociale. Lieu deviant de la norme, il est depeint
en termes negatifs qui le rejettent dans le non-etre. C'est un point de vue que partagent les
habitants de I'En-vilIe qui cherchent it. empecher la proliferation des cases et it. percer une
"Penetrante Quest" pour mieux contr6ler leur enchevetrement incoherent. C'est egalement celui
de la familIe Louis dans La Vie Sdlerate. Fortune faite it. l'etranger, Albert Louis s'installe it.
Pointe-it.-Pitre oil il devient promoteur immobilier, batissant en peripherie un lakou, logement
insalubre qu'illoue it. des familIes demunies d'origine rurale. Le lakou s'inscrit ici dans un
systeme d'echange herite de la plantation, les habitants des faubourgs contribuant it.
l'enrichissement de ceux du centre tout comme les esclaves contribuaient it. celui des maitres.
Albert cherche it. tirer le maximum de profits de son investissement foncier en limitant les
travaux d'entretien au minimum et charge son fils Bert de reclamer les loyers dus. Habitat
precaire, insalubre, surpeupIe, le lakou offre un contraste saisissant avec la pimpante maison
en pierre des Louis situee en centre-vilIe:

Le lakou s'ouvrait sur la rue par un boyau puant, resserre entre deux cases. Comme il
avait pIu la veilIe, on avait jete une passerelle sur la gadoue et gare it. celui dont le pied
flanche! Cela menait it. un quadrilatere de deux etages en caisses it. savon, ceinture d'un
balcon oil grouilIaient des femmes occupees acuisiner, des enfants au sein ou dans les
jambes, megeres feroces et edentees qui, it. la vue de Bert, appelerent leurs hommes en
mailIots de corps, vautres it. l'interieur. (La Vie Scilerate, 73)

Alors que campagnes d'assainissement et allocation rigoureuse des fonctions caract6risaient
les quartiers de l'En-ville, le lakou n'est qu'une excroissance boueuse et puante, oil grouille une
faune sauvage et desorganisee. Le choix de l'emplacement et l'image de "megeres feroces"
refletent ce que Sophie Body-Gendrot appelle "la geographie de la peur" ("Fantasmatique de
la ville dangereuse," 60) qui consiste a eloigner du centre la menace que represente une
population dont on veut se croire different.

Le faubourg presente toutefois un tout autre visage lorsque le regard porte n'est plus exteme
mais inteme. Dans un article intitule "Le theme du regard dans la litterature antillaise", Richard
Burton souligne l'importance du rapport regardant-regarde, microcosme du rapport
colonisateur-colonise, dans divers romans antillais. Burton y analyse le passage du regard subi,
au regard conteste puis renvoye par le Noir. De meme, ici le "combat d'yeux" (Texaco, 19)
toume it. l'avantage des residents des faubourgs au fur et it. mesure Oll ils affirment leur droit de
voir. Contrairement aux residents du centre, ceux des faubourgs soulignent l'organisation
structuree, l'entrelas de cases et de jardins vivriers respectant le terrain et le sens de la
communaute qui prevalent dans leur quartier. Dans La Rue Cases-Negres, Jose explique les
differentes etapes de la construction du quartier des abords de Fort-de-France oil il s'installe
avec sa mere apres avoir quitt6 la rue cases-negres Oll il habitait avec sa grand-mere:
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Un certain Dr Guerri, proprietaire de ces terrains a. peine deboises qui s'elevent a. l'est de
Fort-de-France, y decoupe et y loue de petits emplacements a. tous ceux qui desirent se
construire une baraque.

Toute une noire population d'ouvriers -l'excedent des autres quartiers de la ville - y
accourt et, sur l'initiative de chacun, avec un zele epique, y installe un vaste campement.
Cinq ou six chemins ont ete traces, empierres a. la diable et baptises de noms dont personne
ne sait l'origine ni la signification. Le long de ces rues, continuent a. s'aligner les baraques
types du quartier: grandes caisses ayant contenu des voitures d'importation americaine
posees sur de fragiles pilotis de ma90nnerie ou de pierres seches, ou bien sur de simples
bequilles de bois, et coiffees de huit feuilles de tole ondulee. (La Rue Cases-Negres, 217)

La penurie de moyens empeche certes les residents d'avoir acces a des materiaux de
construction de bonne qualite mais ceux-ci font preuve d'un certain souci d'urbanisme. Ils
amenagent des voies de passage qu'ils empierrent et nomment, montent les cases sur pilotis
pour echapper aux inondations, les coiffent de toles. A l'issue de cette premiere vague de
construction, ils batissent des magasins puis elevent une eglise, recreant peu a. peu l'univers
familier de leur village. La. oil les protagonistes de Conde ne voyaient que boue et immondices,
ceux de Zobel s'appliquent au contraire a. ameliorer leur cadre de vie, faisant meme pousser
"quelques fleurs assez humbles" (Rue Cases-Negres, 218).

Le choix meme du titre Texaco et des titres des deux principales parties "Autour de Saint
Pierre" et "Autour de Fort-de-France" soulignent la volonte chez Chamoiseau de centrer
l'action de son roman sur les residents des faubourgs, et ce faisant, de leur donner regard et
parole. Nul lakou chez Chamoiseau mais au contraire un habitat foisonnant qui demontre
l'ingeniosite des habitants recyclant bois et plaques de fibrociment pour monter des cases en
prise direct avec le milieu ambiant:

Nos cases se posaient en epousant la terre, pas de raclage du sol, pas de modification du
profil des talus. Nous faisions partie de la falaise dans Texaco-du-haut; de la mangrove
dans Texaco-du-bas. (Texaco, 349)

Issus de milieu rural, la plupart des residents cherche, tout comme Julia dans le roman de
Pineau, a. continuer avivre en symbiose avec le milieu naturel:

Quand nous vinmes, nous amenames la campagne : charges de citronniers, balan de
cocotiers, bouquets de papayers, touffes de cannes a. sucre, haillons des bananiers, pieds
goyaves, piments, letchis, fruit-a.-pain tant benis, pieds-d'avocats, et un charroi d'herbes
ci et d'herbes-9a, aptes a. soigner les maux, les douleurs de coeur, les blesses al'ame, les
floraisons songeuses de la melancholie...(Texaco, 348)
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L'agriculture vivriere qu'ils pratiquent contraste avec la monoculture des planteurs et le damier
de l'En-ville qui "n'offre pas de saisons fruits-a.-pain" (Texaco, 132). Ce respect du terrain et
ce souci d'en tirer les moyens de sa subsistence revelent chez les habitants de Texaco une
conscience de la relation. Pour reprendre l'image que Glissant emprunte a. Deleuze et Guattari,
un reseau rhyzomatique se developpe qui joint a. la fois la verticalite de la racine et
l'horizontalite de l'aggregat des cases. La racine figure ici autant au niveau litteralles pilotis qui
s'enfoncent dans la mangrove qu'au niveau figure l'exploitation de techniques de construction
h6ritees de la vie dans les mornes. EIle caracterise la culture creole qui parvient a. survivre dans
les faubourgs en prise directe avec leur geographie et leur histoire.

Les cases qui s'adossent les unes aux autresrefletent egalement l'organisation sociale des
habitants qui vivent non pas les uns 'sur' les autres mais les uns 'avec' les autres. Lorsque
Marie-Sophie decide de s'instaIler a. Texaco, plusieurs hommes viennent d'un autre faubourg
pour l'aider a. monter sa ·case. Toute aide exterieure devient rapidement inutile car d'autres
cases viennent s'adosser a. la sienne. Etant suffisamment nombreux, "les gens meme de la
pente apportaient des coups-de-main, conseillaient, aidaient, s'epaulaient" (Texaco, 330),
tissant des liens qui forment peu a. peu la trame d'une resistance. 13

Selon Chamoiseau, le contact privilegie que les femmes entretiennent avec la terre les
predispose a. organiser le combat contre l'En-ville. Marie-Sophie se rend vite compte que:

La bataiIle, nous devions la mener seules, car les hommes, oublieux du Nouteka,
n'organiseraient rien, ne planteraient rien ; avec cette terre, ils conservaient de toute
eternite un contact provisoire (Texaco, 369).

Ne pouvant abandonner leurs jardins vivriers, ne pouvant fuir les vagues policieres comme la
plupart des hommes, les femmes mettent au point des strategies de resistance. S'inspirant non
pas du marronnage mais des methodes exploitees par les esclaves des plantations, elles ne
resistent ni par la fuite ni par la force directe mais par un lent travail visant a. saper le moral des
gendarmes. Ceux-ci multiplient les raids destructeurs dans Texaco, abattent les cases, saccagent
les jardins vivriers pour decouvrir que de nouvelles cases se montent des qu'ils ont le dos
tourne. Dans Melody des Faubourgs, Julie Lucia conclut de meme que les femmes sont les
veritables chefs des faubourgs:

Ainsi les faubourgs appartenaient aux femmes. EIles etaient maitresses et on pouvait dire
meme qu'eIles en etaient les reines incontestees. Pouvoir de femme, pouvoir de sages.
(Melody des Faubourgs, 167)

Si Lucia fait des femmes les sages du faubourg, Chamoiseau presente Marie-Sophie, Oselia and
Ninon sous les traits de "femmes-matadors"(Eau de Cafe, 99) selon le terme qu'emploie
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Raphael Confiant pour caracteriser une femme affichant une conduite generalement peryue
comme masculine.14 "Femmes-matadors" chez Chamoiseau, "reines inconstestees" chez Julia,
les femmes menent une lutte de longue haleine pour faire valoir leur droit a l'habitat et
ameliorer leurs conditions de vie. Sous leur direction, les residents de Texaco parviennent a
faire capituler la mairie qui ne rase pas le quartier mais accepte au contraire de faire cesser les
evictions, foumit du beton, apporte l'electricite, donne des containers pour les detritus et assure
un service de voierie. Chamoiseau souligne dans les demieres pages du roman que ces diverses
interventions respectent l'urbanisme du quartier:

[L'urbaniste me dit] que tout serait ameliore mais conserve selon sa loi premiere. avec
ses passes. avec ses lieux, avec sa memoire tellement vieille dont le pays avait besoin.
[Il] me dit qu'il aiderait chaque case ase rendre habitable, selon le voeu des habitants et
apartir de sa pose initiale. (Texaco, 417) Ge souligne)

La memoire de Texaco sera ainsi non seulement preservee mais solidement ancree dans le
quartier. La lutte historique qui opposa planteurs et esciaves, puis directeurs d'usine et ouvriers,
enfin gens de l'En-ville et residents des faubourgs se solde dans Texaco par la victoire des plus
demuni(e)s.

Dans Texaco, Chamoiseau envisage non seulement la relation entre En-ville et faubourgs
d'un point de vue historique, mais l'exploite au niveau meta-narratifpour caracteriser ses choix
linguistiques et structureIs. Le centre figure ainsi pour lui le carcan rigide du franyais que vient
briser la langue creole parlee dans les faubourgs:

Au centre, une logique urbaine occidentale, alignee, ordonnee, forte comme la langue
fran¥aise. De I'autre. le foisonnement ouvert de la langue creole dans la logique de
Texaco. Ici la trame geometrique d'une grammaire urbaine bien apprise, dominatrice;
par-la, la couronne d'une culture-mosalque adevoiler. (Texaco, 242) Ge souligne)

Certains lecteurs pourraient accuser Chamoiseau de 'deparler' mais la langue de Chamoiseau
est loin d'etre un fouillis de vocabulaire et grammaire etranges. Tout comme l'urbaniste qui
cherche acomprendre, adechiffrer la topographie de l'En-ville et celle de Texaco, l'ecrivain
explore les domaines du franyais et du creole pour concevoir un projet qui parvienne arespecter
l'univers antillais. La mission de l'ecrivain consiste alors acreoliser la trame geometrique du
franyais car

un usage fecond de l'interlecte peut constituer la voie d'acces a un ordre de realite
susceptible de conserver a notre creolite sa complexite fondamentale, son champ
referentiel diffracte (Eloge de la Creoliti, 50).15

DeSouza +23



Cette approche topolinguistique guide l'ecriture de Chamoiseau qui compare tout au long du
roman lademarche de l'urbaniste et ceIle du poete (Texaco, 132; 161; 204; 269; 374; 396). Tout
comme l'urbaniste et l'architecte, l'ecrivain doit savoir puiser dans Texaco, fief de la culture
et de la langue creoles, l'inspiration qui lui permettra de situer son roman dans l'interIecte.

Pour parvenir ases [ms, Chamoiseau adopte une triple strategie qui va consister aintroduire
un lexique creole, autiliser des termes franerais dans des fonctions grammaticales qu'ils ne
remplissent pas en franerais 'de France' et aemployer des structures verbales creoles. Le lexique
creole s'insere ainsi dans le franerais: "Le vieux negre sans meme le regarder lui pichonna
doucement une de ses feuilles d'oreille" (Texaco, 110) Ge souligne), laissant parfois sa trace au
niveau d'une inclusion dans une fonction grammaticale inconnue en franerais: "Dans l'aIlee
grande des cases, ils parolaient amort sur les miseres du monde" (Texaco, 109) Ge souligne).
Chamoiseau s'inspire egalement de structures verbales creoles pour 'desorganiser' ses phrases:

La Grand-case etait fermee dure, comme avec des clous. (Texaco, 108)Ge souligne)
EIle repeta encore Menta, Menta, Menta, en designant d'une griffe l'endroit par lequel
ces derniers avaient pris disparaitre. (Texaco, 111) Ge souligne)

Si l'urbaniste cherche encore al'issue du roman comment appliquer au mieux les leerons tirees
de sa decouverte des faubourgs, Chamoiseau parvient dans l'elaboration meme de son projet
linguistique afaire la demonstration que le creole peut faire entendre sa voix en franerais.17

La structure narrative du roman revele le meme souci constant chez Chamoiseau de creoliser
son expression romanesque. Le roman peut sembler de prime abord un fouillis de textes. Dans
la premiere partie, le meme evenement, l'arrivee du Christ, donne ainsi lieu a diverses
interpretations qui se chevauchent et se recoupent. Des la seconde partie, l'auteur interrompt
le recit de I'unique narratrice en incluant des extraits du journal intime qu'eIle redigea quelques
trente ans auparavant, des commentaires d'un urbaniste et de longues notes explicatives incises
en bas de page. Ces divers intertextes qui fragmentent la lecture composent un roman de bric
et de broc, al'image du quartier dont il tire son nom. Le nombre croissant d'intertextes reflete
les batailles que gagnent les residents de Texaco pour faire valoir leurs droits a l'habitat.
Menager souligne ainsi que "les inflitrations du corps principal du texte par un nombre de plus
en plus grand d'intertextes, c'est la representation structuraliste de la tentative d'une langue
pour s'imposer dans le cadre de l'ecriture d'une autre..." ("Topographie, texte et palimpseste:
Texaco de Patrick Chamoiseau," 62). Le terme d'infiltration est ici particulierement heureux
car tout comme l'En-ville de beton cede sous la pression d'un quartier fait de terre et d'eau, le
franerais se fluidifie en un nouvel interlecte grace au lent travail de sape du creole.

Dans Les Damnes de la Terre, Frantz Fanon affirme que "la zone habitee par les colonises
n'est pas complementaire de la zone habitee par les colons. Ces deux zones s'opposent... eIles
obelssent au principe d'exclusion reciproque" (Les Damnes de la Terre, 31-2). C'est
effectivement ce que semble reveler I'etude de la representation des villes et des faubourgs chez



Capecia, Chamoiseau, Conde, Julia, Pineau et Zobel. Le centre-ville se caracterise dans les
romans etudies par son plan ortho-norme, sa population blanche ou alienee aux modes de
pensee de l'Autre et la pratique du fran~ais, langue que Chamoiseau per~oit comme suivant une
grille aussi rigide que les rues de Fort-de-France. Le faubourg y prend l'identite ambigue de la
mangrove, monde insalubre et desordonne lorsqu'il est per9u de l'En-ville, biosysteme
complexe foisonnant de vie aux yeux des residents. Contrairement ace qu'avance toutefois
Fanon, Chamoiseau suggere que les deux zones n'obeissent plus au principe d'exclusion
reciproque. Meme si elle respecte ses lieux de memoire, la ville urbanise Texaco en lui
apportant l'eau, l'electricite et les services de voierie. De meme, le faubourg fait vivre le centre
en lui insufflant la creativite du desordre car "si la ville creole ne disposait que de l'ordre de
son centre, elle serait morte" (Texaco, 203). En relan~ant la dialectique entre culture et nature,
en reactualisant la memoire latente contenue dans le quartier Texaco, Chamoiseau mele
litteralement et symboliquement la ville et le faubourg, mettant fin au "combat d'yeux"
(Texaco, 19). Une nouvelle langue se parle, une nouvelle identite emerge dans une mangrove
urbaine affirmant desormais sa "Creolite alluviale" (Eloge de la Creolite, 43).
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Notes

I L'usine du Gallion est la derniere raffinerie de sucre encore en activite en Martinique. Ses
produits sont toutefois plus chers dans les supennarches de Martinique que ceux importes de
la Reunion.

2 Tenne emprunte aun rapport inedit de l'architecte Serge Letchimy sur l'urbanisation de Fort
de-France auquel Chamoiseau eut probablement acces. Dans Texaco, Patrick Chamoiseau
remercie M. Letchimy "dont les travaux d'urbanisme ont nourri ces histoires"(Texaco, 430).

3 Aujourd'hui encore, les centres-villes aux Antilles franyaises gardent la trace de ce damier.
Fort-Royal domine la ville de Fort-de-France (qui lui doit son nom), Fort-Saint-Charles se
dresse au-dessus de Basse Terre, Fort Saint Louis au-dessus de Pointe aPitre et des vestiges de
diverses redoutes subsistent sur les hauteurs de Saint-Pierre. Pour plus d'infonnations sur les
pbenomenes d'urbanisation aux Antilles, on pourra consulter le chapitre d'Albert L. Gastmann
et Scott MacDonald, "The French West Indies," dans Robert B. Potter, sous la direction de,
Urbanisation, Planning and Development in the Caribbean (London: Mansell, 1979).

4 Cette conclusion se rapproche de la theorie de la dependance selon laquelle les lieux
peripberiques fonctionnent tous dans le but d'accroitre les richesses des centres situes dans les
pays dit developpes. Bien qu'on trouve des centres dans les etats "dependants," les structures
economiques, systemes de communication, reseaux d'echange sont conyus de fayon aperpetuer
l'accumulation du capital dans les centres des pays developpes.

5 Ce quadrillage n'est pas sans evoquer le Code Noir, document visant a reglementer le
fonctionnement legislatifdes colonies sucrieres et ainstaurer une echelle de classification des
populations selon le pourcentage de sang noir institues dans les Isles.

6 Richard Burton a consacre aux statues de Fort-de-France un article dans lequel il elabore une
analyse semiotique de l'histoire de la Martinique. Voir Richard Burton, "Trois statues: le
conquistador, l'imperatrice et le liberateur: pour une semiotique de l'histoire coloniale de la
Martinique," Carbet 11 (1991): 147-64.
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7 La vue de Dieu et d'anges noirs dans le film Les Verts Paturages ne l'incite pas achanger son
point de vue mais eveille au contraire son indignation: "Comment imaginer Dieu sous les traits
d'un negre? Non, ce n'est pas ainsi que je me represente le Paradis." (Je Suis Martiniquaise, 65)
affirme-t-elle.

8 Le parcours de Ninon s'inscrit dans un mouvement migratoire de retour. Alors que ses
ancetres marrons avaient quitte la plaine pour la liberte des momes, Ninon retoume vers la
plaine pour y retrouver une certaine forme d'esclavage.

9 Lors de son sejour aux Etats-Unis, Albert decouvre une autre ville peuplee non plus de bekes
et blancs-france mais de descendants d'esclaves. Malgre de communes origines africaines,
Albert se sent tout aussi exclu de ce monde urbain inconnu aux Antilles: "Ce n'etait pas la salete
des lieux qui le suffoquait. Ni cet air de misere et d'abandon, epais comme une fumee d'usine.
C'etait que tous les visages, des hommes, des femmes, des vieillards, des enfants avaient la
meme couleur que le sien, comme si pour l'accueillir ils avaient revetu des masques de
circonstance. Mais quels masques! Feroces, railleurs, grotesques, desesperes!" (La Vie
Scelerate, 124).

10 Expression antillaise denotant un enfant apeau claire.

11 Cette occupation emblematique, le blanchissage, revient souvent dans les textes ecrits par
des auteurs de couleur, voir entre autres La Rue Cases-Negres de Joseph Zobel et "Heat," une
nouvelle de l'ecrivaine noire-americaine Zora Neal Hurston.

12 Les opinions de Mayotte ont coute a Capecia de vives critiques de la part de Frantz Fanon
qui, faisant l'amalgame entre auteur et personnage, attribue les point de vue de Mayotte, le
personnage, a Mayotte, l'auteur. Voir Frantz Fanon, Peaux Noires, Masques Blanes (Paris:
Seuil, 1952).

13 Comme l'avance bell hooks, "l'espace du refus, la oil on peut dire non au colonisateur, a
l'oppresseur, est situe en marge" ("Marginality as site ofresistance," 341). Ma t raduction.

14 En masculinisant ainsi plusieurs personnages, il contredit implicitemment le principe selon
lequelles femmes tireraient leur pouvoir de resistance de leur relation privilegiee a la terre.

15 La variete meme des termes employes pour referer a cet interlecte atteste de la difficulte a
cemer son identite. Ainsi, les termes "fran9ais regional" ou "antillais" sont retenus par la
linguiste creole Christine Hazael-Massieux, ceux de "langue martiniquaise" ou
"guadeloupeenne" par Lambert-Felix Prudent. Les opposants des creolistes ont quant a eux cree
le terme "fran9ais-banane" pour caracteriser avec derision la langue romanesque de
Chamoiseau et Confiant.
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13 Comme l'avance bell hooks, "l'espace du refus, la OU on peut dire non au colonisateur, a
l'oppresseur, est situe en marge" ("Marginality as site ofresistance," 341). Ma traduction.

14 En masculinisant ainsi plusieurs personnages, il contredit implicitemment le principe selon
lequelles femmes tireraient leur pouvoir de resistance de leur relation privilegiee a la terre.

15 La variete meme des termes employes pour referer a cet interlecte atteste de la difficulte a
.cemer son identite. Ainsi, les termes "franyais regional" ou "antillais" sont retenus par la
linguiste creole Christine Hazael-Massieux, ceux de "langue martiniquaise" ou
"guadeloupeenne" par Lambert-Felix Prudent. Les opposants des creolistes ont quant a eux cree
le terme "franyais-banane" pour caracteriser avec derision la langue romanesque de
Chamoiseau et Confiant.

16 L'Usine est egalement un lieu que l'auteur peryoit comme une Bete-a-sept-tetes (Texaco,
158).

17 L'octroi du prix Goncourt a Texaco s'inscrit paradoxalement dans ce "combat d'yeux"
(Texaco, 19). En tentant d'integrer Chamoiseau parmi les grands auteurs franyais, le jury du prix
Goncourt dissemine en fait la parole subversive du creole.
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